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LA N O U V E L L E SESSION
DES CHAMBRES.

I,a session extraordinaire qui s'ouvre à la
fin de ce mois a pour but unique la conti-nuation

de la discussion du budget, qu'il
importe de terminer. Le principal intérêt
nortera sur le budget des cultes, et le Sénat
Liendra surtout l'objet de l'attention pu-blique.

Son devoir sera de rétablir les crédits
jndîitnent supprimés par la Chambre des
députés.
La presse républicaine, Adèle à son habi-lude

de transporter dans toutes les questions
l'interprétation révolutionnaire, n'a pas hé-sité

à attribuer à la Chambre des députés,
en matière de budget, un pouvoir supérieur;)
mais il est démontré par les traditions cons-
lilutionnelles et par les déclarations mêmes
de la commission du règlement au Sénat que"
les droits des deux Chambres sont égauxt^i
la priorité que la Constitution accorde à la?
Chambre basse n'est pas la souveraineté.
Les alTirmations contraires ne se soutien-nent

pas.
Le Sénat va donc aborder dans la p\é.y^^

niludede son droit et de sa puissance légis-'
lalive les crédits si brutalement rejetés. La
France des gens de bien attend de la Cham-bre

haute des actes de justice et de redresse-ment.
,J.

Le Sénat, dans l'intérêt des fortes études
ecclésiastiques, préservera l'Ecole des Car-mes

de rigueurs inintelligentes etimmériq
tées; il maintiendra l'institution de Sainte-:!!
Geneviève oiiles situations sont conquises
au prix du travail et du mérite. Il ne permet-
Irapas que l'on restreigne les moyens de re-crutement

sacerdotal. ,j
Les temps de révolution ne sont pas favo ĵ

rables aux vocations, el le retranchement
des bourses ferait brèche dans le sanc-i
tuaire.
Faudra-t-il fermer la vieille et illustre ba-^

Les abonnements de trois mois pourront ^rc payés en tim-bres-

poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

silique de Saint-Denis? Il le faudrait si le
chapitre de Saint-Denis disparaissait et si
celle retraite venait à manquer ii de vieux
évêques hors d'état de porter le fardeau pas-toral.

Quoi de plus juste que de rendra moins
difficile et moins misérable la position des
desservants dans les campagnes, de ces pau-vres

prêtres, vrais amis de ceux qui sont
pauvres comme eux ! Le régime démocra-tique

a la prétention d'étendre particulière-ment
sa sollicitude sur les services modestes;

suffîra-l-il que l'on porle la soutane pour
être méconnu, délaissé, et pour que le dé-vouement

obscur soit comme non avenu ?
Lorsqu'on remue un budget de près de

trois milliards, il est honteux qu'une légère
améUoration dans l'existence des pauvres
desservants puisse devenir un sujet de divi-sion.

Eofln le Sénat devra s'armer de résolution
et d'énergie en face de la question de l'au-
mônerie militaire. Il s'agit du respect de la
loi, sans lequel plus rien ne serait pos--
sible, et de la liberté de conscience, sans
laquelle toute dignité humaine cesserait
d'exisler.
Abolir des lois par voie de suppression de

crédits serait la plus singulière, la moins
loyale, la plus incorrecte des inventions ré-volutionnaires,

et la République raériterait.
d'être bafouée si elle se jouait de cette liberté
de conscience dont elle a coutume de tant
parler.
Or, dans le service miUtaire, el surtout

quand tout le monde est soldat, que devien-drait
la liberté religieuse, si la pratique des

devoirs chrétiens devenait impossible sous
les drapeaux ?

Nous n'insisterons pas. La deuxième
lettre du cardinal-archevêque de Paris a
épuisé la matière ; il faut conclure comine
le cardinal, ou renoncer au bon sens. Nous
avons quelque raison d'espérer que l'atti-
tude de M. le président du conseil, dans'
l'importante discussion du budget des
cultes, s'inspirera du respect de la loi, des
pensées d'équité et du voeu des gens debien.

P O C J O U L A T .

Cliroiîiqoe générale.

LES CONDITIONS DE PAIX D E LA PORTE.

Il n'est heureusement pas question, dans
le programme de la Porte, lequel est connu
aujourd'hui, de l'occupation d'Alexinatz,
comme le bruit en avait couru. Mais ces
condilions, quand on les examine attentive-ment,

n'en paraissent pas plus favorables au
maintien de lapaix.
Elles nous inspirent deux réflexions.
La première, c'est que toutes les réclama-tions

de l'Europe, les projets de réformes,
sont passés sous silence, comme si la Porte
ne s'en inquiétait plus.

La seconde, c'est que l'exécution de ces
condilions met en cause toute l'Europe,
puisqu'elle exige une surveillance active
pour empêcher tout secours d'hommes et
d'argent d'arriver soil en Serbie, soit dans
les provinces insurgées. Or, ce point nous
paraît présenter d'insurmontables difficul-tés,

car il est impossible que dans le délai
de six moisiln'yait pas en Serbie ou en Bos-nie

quelque nouvelle formation de bandes
ou quelque arrivée de volontaires, L'Europe
tout entière doit-elle servir de gendarme res-ponsable

pour l'empêcher ?
Dès le premiermoment, la nouvelle d'un

armistice de six mois a été accueillie par
toute la pressé, française et étrangère, avec
méfiance ; la lecture des conditions de la
Porte ne fera que confirmer ce sentiment.
On ne croit pas généralement qu'une solu-tion

soit possible par le moyen que propose
la Porte ; et la Porte elle-même n'y croit pas,
puisqu'elle garde le silence sur toutes les
réclamations de l'Europe formulées en der-nier

lieu par l'Angleterre ; — elle ne veut
donc que gagner du temps.

Celle manière de voir est partagée même
par les journaux qui semblaient favorables
à la Turquie.

* *• ' ' '

Les bruits de la retraite de M. Dufaure,
annoncée ces jours-ci par un journal de Pa-ris

comme résolue pour « ne pas empêcher
l'homogénéité du cabinet, » sont absolument
dénués de fondement, car nous apprenons
d'une source sûre que les idées de M, Du-faure

relativement au maintien intégral du'<
budget des culles seront soutenues par tout '
le cabinet, qui se solidarisera, dans cette
circonstance,avecl'honorable président du
conseil.

On voit qu'il ne peut êlre question en'fei l̂
moment de la désagrégation du minisiéro
actuel. ;,

•

Plusieurs municipalités des départements
viennent d'être invitées par les préfets à
s'occuper sans retardde la constitution d'un
corps de sapeurs-pompiers. Les préfets doi-vent

rendre compte au ministre des déci-sions
qui seront prises.

M. le ministre de la guerre vient de déci-der
qu'il fallait qu'avant trois ans toutes

los casernes dont la nouvelle organisalion
de l'armée avait nécessité la construction
fussent occupées sur tous les points de la
France.

Sur la question des honneurs militaires,
nous apprenons que M. le ministre de la
guerre, loin de vouloir faire naître un con-flit

dans les attributions ministérielles, s'en
est remis à l'interprétation de ses collègues
de la justice et de l'intérieur pour décider de
la question.

Il parish que dans plusieurs localités où
les élections municipales ont eu lieu le 8
octobre, quelques-uns des maires élus n'ont
pas les 25 ans réglementaires. Dans d'autres
endroits, notamment dans le Calvados, ona'j
malheureusement constaté que l'administra-tion

municipale n'avait pu se constituer et
rédigerle procès-verbal d'installation: maire,-

FcuilleloB de Itcha Saumurois.

L E S C U L P T E UR

ftE LiA F O R Ê T - Î I O U M I.

(Suite etDn.)

le marchand fut introduit. Il venait, en effet.
Proposer me affaire à Herman ; mais la vue de la
* Cambre dans laquelle le jeune sculpteur tra-vaillait

et de son ameublement modeste sembla le
%Per.

regarda assez froidement des figurines que
celui-ci lui présenta. Ouvert s'en aperçut.

Je suis fâché que vous montriez tout cela i c i ,
l^aister, dit-il à Herman ; le jour est mauvais, et
'on ne peut juger de la finesse du travail. Si moja-
^'«ur veut passer à votre atelier... ofii
"~ Ah ! le maister a un atelier, observa le mar-

- On le lui prépare ; aussi le trouvez-vous qampé
^ n̂s un chenil. Mais i l aura, sous peu de jours, le
plus beau logement d'artiste qui soit à Paris ; une,

véritable galerie italienne, donnant sur un jardin ; j
trois mille francs de loyer ! Mais nosartistes vivent
aujourd'hui comme de grands seigneurs.

— Et c'est nous qui sommes leurs banquiers,
observa le marchand avec ungros rire.

— Dites leurs prêteurs, monsieur, leurs inten-,
danls... En vous passant par les mains, leurs oeu-vres

vous enrichissent. Mais pardon... vous savez
qu'on nous attend, maister ; terminez vite avec
monsieur, je vous prie.

Tout cela avait été dit d'un ton si leste et si
assuré, que Cloffer en était demeuré comme
étourdi.

Le marchand, dont ces confidences avaient com-plètement
changé les manières, s'empressa de faire j

à Herman des propositions que celui-ci accepta,
et se retira avec de grandes démonstrations de,
politesse. , ,

A peine eut-il disparu que Ouvert se laissa tom-ber
sur une chaise en éclatant de rire.

— Pour Dieu ! que signifie cette plaisanterie, et
que venez-vous de lui dire ? demanda Cloffer.

— Ce n'est point une plaisanterie, répondit le
journaliste, car si vous n'avez point encore l'atelier
dont je lui ai parlé, il faut que vous l'ayez.

— Comment ?
— N'avez-vous donc point vu l'impression que

votre chambre d'hôtel garni a produite sur cet
honnête traficanl? En vous voyant si mal logé, i l a

été au moment de ne vous point faire de propo-sition.

— Mais qu'importe mon logement, puisqu'il
voyait mes oeuvres ! "

— MonDieu ! maister, vous êtes aussi par trop
Allemand. Ne comprenez-vous donc point que pour
juger l'oeuvre il faut plus de science et de goût
que n'en a cet homme ? Qu'importe d'ailleurs à
M. Lorieux le mérite ? ce qu'il veut c'est un sculp-teur

en vogue, dont i l puisse bien vendre les pro-ductions
; et l'opulence de l'artiste est la meilleure

preuve de son succès. Vous oubliez toujours,
Herman, que vous n'êtes plus dans la Forêt-Noire,
travaillant selon votre fantaisie, mais à Paris, où
vous travaillez pour le goût des autres.

— Hélas! vous avez raison, dit Cloffer en sou-pirant.

— C'est un apprentissage à faire, reprit Ouvert.
Vous ne pouvez non plus continuer à vivre dans la
solitude ; il faut que l'on vous voie dans le monde :
une soirée dans certains salons servira plus à votre
réputation qu'un chef-d'oeuvre.

— Ainsi, dil Herman, ce n'est pas assez d'avoir
perdu la liberté de mes inspirations, il faut én-j
core renoncer à la liberté de vivre selon mes goûts'.;

— 11 faut réussir, reprit Ouvert, tout est là.i
Désormais vous ne devez avoir qu'une pensée ei^
qu'un but : faire parler de vous. l

V.

Cloffer s'efforça de suivre les conseils de Ouvert
et il ne larda point à en reconnaître la justesse.

Sa réputation grandit en quelques mois au-delà
do toute espérance, et le pris do ses oeuvres s'éleva
d'autant.
L'article de Ouvert avait été accepté comme notice

biographique ; on répétait partout lo nom du jeune
Allemand en racontant les circonstances romanes-ques

de sa vie ; on le montrait de loin aux premières
représentations des théâtres ; ondonnait des détails
sur ses opinions et sur ses habitudes.
Herman se laissa aller à ce doux flol de la modo

qui relevait sans qu'il eût pour ainsi dire besoin
de s'aider lui-même.

Tous les instincts orgueilleux qui étaient demeu-rés
jusqu'alors endormis dans son âme s'éveillèrent

insensiblement.
On parlait si haut de son génie qu'il finit par y

croire et par accepter l'admiration générale comme
un hommage qui lui élait dû.
Malheureusement sa réussite avait excité, com-me
toujours, d'ardentes jalousies.
Jusqu'alors il n'avait connu que les douceurs du

succès ; i l ne larda pas à en sentir l'amertume.
Un articre inséré dans un journal ennemi de

celui auquel travaillait Ouvert, commença l'attaque
par un examen des oeuvres d'Herinan.

N



ndjoinls nt consniiliTs munictpaux ne s«- i
valent ni lire ni écriro. |

line nouvelle invraisomblnbln des D r o i la
de l ' H o m m e : M. (ininbclla so déciderait, dit-
on, à comparaître cnlin devant ses clcclours
do HoUovillo dans uno réunion privé(!, h la
salle (Jrofftrd, demain 17 octobre.

* *

Voici, sur lo nombre des maires réélus,
un aveu do l'Evénement qui a son prix :

« On remarque dan» presque tous los dé-partements
que In proportion des maires

réélus esl très-considérabki ; elle ost géné-ralement
dos quatre cinquièmes, »

LK PATRIOTISMIi UÉI'UBUCAIN.

il a été dil uno phrase nborainoble au''
Congrès ouvrier do la ruo d'Arras ; c'est un
citoyen nommé Hardy qui a proféré cette
chose monstrueuse qui n'a pas élé élouiréo
sous les huées et les sifflets indignés do l'au^'
ditoiro, comine elle eût dû l'ôtre.

U s'agit naturellement du droit aux grè-ves
ot de l'augmentation illimitée dos salai-'

res — cotte rêverie inepte et criminelle de'
certaines corporations ouvrières de Paris !

Pour se mettre en grève, toutes les Ibis
quo les patrons ne pourront ou ne voudront
pas accorder aux ouvriers qu'ils emploient
les augmentations qu'ils réclament — le
peuvent-ils d'abord ? — pour se mettre en
grève, il faut que les ouvriers aient de quoi*
vivre sans travailler jusqu'à ce que les pa-'
Irons (l'infâme capital I) oient capitulé. "

Or, ils ne peuvent pas. Il faut, parait-ilj'
en bonne et vraie République, que ce soij'
l'Etat qui subvienne ii ces dépenses, indé-<
finiment renouvelées. C'est à lui de don-ner

l'existence h ces t r a v a i l l e u r s quand ils no
voudront pas travailler ! Admirable raison-nement

du citoyen Hardy I I! ^
Soitl Mais... où l'Etat prendra-t-il l'ar-gent

pour subvenir aux dépenses énormes
que nécessiteront des grèves? ^

Et le citoyen Hardy déclare nettement ce^,
ci, d'une voix ferme :

— Qu'on supprime le budget de la guerre,
el qu'on l'attribue à cette dépense 1 QUE
NOUS IMPORTE, APRÈS TOUT, QUE LA FRANCE SOIT
PLUS OU MOINS ARMÉE, ET L'ALLEMAGNE PLUS OU
MOINS PUISSANTE i

Cela a été diti Un homme s'est trouvé
pour exprimer celle horrible impiété I Cet
homme se dit ouvrier et Français, el pré-tend

soutenir les légitimes revendications
des travailleurs! Il a dit cela, et on ne l'a
pas hué et pas chassé de la tribune où il
venait de professer celle chose scélérate, ce
crime de lèse-patrie I
Ainsi donc, voilà où nous en sommes I

Voilà à quel degré de férocité intéressée et
égoïste, des hommes ont pu arriver I Plus
de France, plus d'armée ! Que la patrie suc-"
combe et périsse! Qu'importe? Pourvu que
le ciloyen puisse f a i r e grève (c'esl-à-dire ne

pas travailler), ot vivre cependant, on faisant
c l i a n l e r los patrons 1 ^
Toul cola est triste et fait nnîlro do péni-bles

réflexions. Notre pays est-il donc si
malade quo cet homme ail pu proclouiercot
inlamio impunément !
¥• C'est, du roslo, un symplAmo géiiéral quo
celle lovée do boucliers de lous los mécon-tents

de la société humaine. Ils exagèrent,
leurs droits, ils élèvent dos prétenliona l()l-i'
los à des revendications impossibles ; ils s'in-|
dignent ol s'insurgent contro toul co quij'
existe, no so rendant pas compte quo chacun
a en main los éléments de sn propre prospé-rité,

quo l'horamo ne vaul que par son tra-vail
ot son intcUigonce, et quo toutes los dé-clamations

du monde no peuvent rien contre
l'ordre dos choses établi, parce qu'il est pro-fondément

logique, cl qu'il ne peul pas être
autre que ce qu'il esl.

if *

Nous croyons savoir de source Irès-sûro
quo M . Goschcn, on parlant pour l'Iîgypte,
emporte les pouvoirs do loules los puissan-ces

intéressées, la Franco, rAnglelerrc, l'Al-lemagne,
etc., pour signifiiîr au khédive quo

la réforme judiciaire ne doit pas être un vain
mot.

Le khédive, frappé de soixante el quel-ques
condamnations, so moque un peu de

la justice, en empêchant l'exécution des ju-gements.

M. Goschon a pour mission de lui décla-rer
que les puissances ont l'intention de ga-rantir

l'exécution de ces jugements, et en-tendent
quo le khédive en soit responsable

aussi bien sur sa liste civile que sur son do-maine
privé.

Lo Peuple publie une pétition à la Cham-bre
des députés, qui circule dans la villo do

Marseille el qui est dirigée contre les compa-gnies
d'allumeltes. D'après les signataires

de celle pétition, le monopole accordé à ces
compagnies aurait causé de graves préjudi-ces

à certaines industries de Marseille, telles
que celles du phosphore, du soufre, du car-ton,

du papier, du coton, de la stéarine, etc.

UN SOUVENIR DE JEUNESSE.

Dans un règlement sur une association
pour l'observation du repos du dimanche, nous
lisons 00 qui suit :

« Les membres du conseil sont choi-sis
par M»' l'évêque de Soissons.

» Conseil central.
» Président d'honneur. M»' l'évêquo do

Soissons.
» Président, M. l'abbé Hocquelel, vicaire

général.
» Vice-présidents, MM. Grévin-Lelellier,

ancien magistrat ; Leclerc et Laprndrie (Ju-les),
propriétaire.

^Secrétaires, MM. DE MARCÈRE, substitut du
procureur impérial, etc... »

Il faut croire que M. de Marcère a bien
changé depuis qu'il est devenu ministre de

la Réptd)Iiquo. Aujourd'hui, il cherche que-
rolln au ministre (h; la gu(>rro pnrco quo ce-lui-

ci,coiiforniémoiit aux règlomoiils, ne veut
pas porinottro de rendre los honiiours mili-
Iniros aux membres do In Légion-d'Honneur
quiJO fonljenlorror civilement.

* *i

AUTRE SOUVENIR DE JEUNESSE.

Lo hasard a parfois de curieux rappro-chements
, cl colui-ci cn esl un assuré-ment.

Savcz-vous quoi est le nom du jeune atta-ché
du cabinet du ministre de la justice qui

fut chargé de copier pour riniprimerie na-tionale
les décrois préliminaires du coup

d'FJnt du 2 décembre ?
Chorchoz. Col altuclié est devenu depuis

procureur impérial : l'Empire Io bombarda
à tronle-huit ans conseiller... Vous ne devi-nez

pas encore?
\ i h bien, il fut depuis député, puis sous-

secréloire d'élot à rinlérieur, puis ministre
de ce département.

Ce serait M. de Marcère?
Vous y êtes, c'esl M. de Marcère lui-

même.

» Los conseils généraux A
nuronl le droit do voilier i\ , K l ?
lois ol (les règloincnls, et, po-^'^^CS
.or le pouvoir oxéculif sans ^ Pasi^
rintervullodos diiïéronlos ses.ï^^'^^e >
seilsd'nd.ninislraUon.Uranr£,M,,H
origine de 1' dochonpopulair^J^^nit
pédierles allaircs qui r e n l r ^ l ^ ^UÏ
atlribuUons dos conseils eén.w "^ n̂si
veiller les agonis-de r a d m & ; u i
de manière à co qu ils ne s'écariÏÏ^
disposilions des lois et des r f f P ŝ (j^
no ftolnissonl point enlralner^f ,
arbitraires. des a^^'»

» En outre, il a été ru.-
modod'

partout --r-.uimprim(ir-';'«>îiÔt8
Closmunicipaux toul le dévelonnpm «̂f-
comporlonl, do lour affecter uS?"'-''^'»!»
rcvonus publics, de réorganisa u'*'* "^ŝ
en un mot, de faire passer danslpri'^^^''^^
des t'uils et de la vérité lous les prn
poul procurer uno organisation J^M^e
aussi complète quo possible. '" ĉiai^

» Ces différentes insliuuions ré
pleinement aux voeux exprimés par f'^^^''^
sances et donnent partout salisfaçr!! P^'s.
besoins généralemoul senlis d'une «m!r
lion radicale ; ils offrent des garantr» \
do bonne administration.» ^^^ f̂es

La réflexion finale vient-elle de Con.i,.
linople ou a-t-ello été nion.A» - ^"n%-

,-. v.cMuun optimisme J,..
cule. En somme, dans ces prétendues r
formes, nous voyons non des garantùs
mais des promesses, el l'on sail dopui,
longtemps ce que valent les promesses delà
Porte. -î.uiiiïiu

Le jeune roi des Hellènes a une entrevue
avec l'empereur Guillaume, — entrevue qui,
dans les circonstances actuelles, a unecer'.
laine importance.

On n'ignore pas que la Grèce réclame sa
part dans le morcellement projeté par la
Turquie : elle veut l'Epire el la Thessalie, et,
pour appuyer ses prétentions, elle pousse
activement ses préparatifs militaires, tout
comme les Roumains.

loi
sor

Etranger.

LES RÉFORMES DE I.A PORTE.

Outre la note concernant l'armislico, la
Sublifne-Porle a remis aux ambassadeurs
une outre noie exposant les inslilulions dont
lo sultan vient de doter l'empire.

Le résumé de celte seconde note, qui
constitue la réponse indirecte de la Porle
aux puissances relativement à l'autonomie
demandée pour la Bosnie et l'Herzégovine,
peut se résumer comme suit s, .j

« Une Assemblée générole, composée de
membres élus par les habitants des vilayets
et (Je la capitale, sera convoquée à Constan-linople.

\'}'
» Cette Assemblée, dont la session an-f

nuelle sera de trois mois, aura pour mandat;
de voter les impôts et les budgets de l'em^;:
pire. ^

» Uno autre Assemblée, dont les membres'*
seront nommés par l'Etat, sera investie,^
dans des limites restreintes et bien définies,^
des altribulions d'un Sénat. I

» Une commission instituée à laSublime-''
Porle, sous la présidence de S. A. Midhat'
pacha, et composée de hauts fonctionnaires'
musulmans et chrétiens, élabore en ce mo-''
ment la loi concernant les détails relatifs à'
la constitution de ces deux grands corps'
d'Etat.

» Une autre loi relative à la réorganisa-tion
de l'administration des provinces assu-rera
l'exécution des prescriptions contenues

dans la loi actuelle des vilayets. en éten-dant,
dans une large mesure, les droits d'é-lection,

et comprendra en môme temps les
réformes pratiques qu'on a désiré voir i n t r o -d
u i r e dans les provinces de l a Bosnie et dé l ' H e r -zégovine.

» En outre, il n été décida , ^^'^^
oded'assielleetdo perco5 ^ «ûiélin.
"•to'il «Jans l'ompire P''°n d e ï ^ l î
^•smunicinauxin'^l'i'"Primer.

La réflexion finale vient MU

tinople elle ajoutée aft^^lan.
Agence? Nous l'ignorons, n a s i î^'««se
soit la source, elle esl d'u^oigHu'en
cule. ,En^somme, dans .«.T^'^neridi

On écrit de Saint-Pétersbourg nue h
bru.ls qui avai^enl couru d'une prochain
abdication de l'empereur sont absolmnent
inexacts.

CHINE.

Les nouvelles apportées de Chine par la
dernière malle réduisent à leurs véritables
proportions les troubles qui se sontproduits
dans une des provinces de l'eaipire et dont
des informations inexactes avaient placé lo
théâtre à Ning-Po. Aucun ecclésiastique fran-çais

n'a été victime, comme on l'avait avan-cé,
d'un soulèvement populaire, auquellilail

attribué un caractère particulièremeiil me-naçant
pour lous nos établissements reli-gieux

; s'ily a lieu de déplorer les actes de
violence qui ont réellement été commis el
qui ont coûté la vie à un prêlre indigène,
ainsi qu'à plusieurs chrétiens chinois, el

Celles qu'U avait produites depuis son séjour à
Paris manquaient pour la plupart de celle naïveté
qui rendait les premières si précieuses.
Enchaîné dans son inspiration, obéissant à la

nécessité du gain, sans cesse distrait par les exi-gences
du monde, il avait travaillé rapidement et,

sans amour.
On le lui reprocha avec un regret hypocrite ;

on montra, l'un après l'autre, les défauts de ces
créations hâtives, cn flétrissant du nom d'avidité
lo sentiment qui les avait fait produire.

Ces accusations frappèrent Herman au coeur;
ses ennemis l'apprirent sans doute, el les renouve-lèrent

chaquemois, chaque semaine, chaque jour.
Bientôt le jeune sculpteur ne put jeter les yeux,'

sur certaine fouille sans y trouver son nom flétri
de quelque sanglante épigramme.

On lui prêtait des discours ou des actions ridi-î
cules ; on exposait la caricature de sa personne à
la risée publique.
Herman, qu'une telle persécution mettait hors^

de lui, voulut se venger ; Ouvert lui observa tran-quillement
que c'était u n des côtés d u succès. j

Pourquoi s'étonnait-il que les mêmes moyens
employés par ses amis pour le rendre célèbre le^
fussent par ses ennemis pour le rendre ridicule.

C'était là une suilo inévitable de la réputation ;
mais Herman élailtrop peu accoutumé à ces moeurs
qui mettent l'oeuvre et la personne de l'arliste à la

merci de la critique, pour accepter une lelle conso-lation.

Il sentait d'ailleurs, au fond des railleries dont
on le poursuivait, un reproche exagéré, mais juste.
La jalousie avait rendu ses ennemis clairvoyants,

et ils frappaient bien aux points malades de son
•coeur. - ' ' ' • .', '''''

Cloffer se débattit en vain quelque temps contre
ces attaques do moucherons qui le perçaient de
tous côtés ; en vain il s'efforça d'oublier la persé-cution

à laquelle i l élait eu butlo ; celte âme, ac-coutumée
au repos que donne l'obscurité, avait été

trop profondéinont troublée ; il tomba dans une
sombre trislesso qui amena une maladie à laquelle
il faillit succomber.
Il fallut toute l'habileté des médecins et plu-sieurs

mois de convalescence pour le ramener à
la vie.
Do Riol le décida à un voyage d'Italie qui acheva

de lo remeltre.
A son retour, i l avait enfin recouvré ses forces,

et.la longue oisiveté à laquelle i l s'était vu forcé-ment
condamné lui avait donné un ardent désir

de travailler.
Mais lorsqu'il se présenta chez les marchands,

ceux-ci le reconnurent à peine.
Il était arrivé de Florence un pélrisseur de terre

cuite, et la voguo s'était fournie de ce côté.
Herman alla voir Ouvert, à qui i l fit part de ce

changement.
Le journaliste haussa les épaules.
— Que voulez-vous, maister, dit-il, le succès

est comme la fortune, il faut le prendre aux che-veux
; six mois d'absence suffisent pour faire ou-blier
un homme ; vous avez eu tort de partir.

— Ma sanlé l'exigeait.
— Un homme en vogue, maister, n'a pas lo droit

de se mal porter ; notre société esl une mêlée, et
quiconque sort des rangs, ne fût-ce que pour une
heure, trouve au retour sa place prise.
— Mais ne puis-je recrfnquérir ma position ?
Ouvert secoua la tête,
— Votre personne el votre nom sonl connus ;

votre talent a perdu sa nouveauté ; vous no pouvez
compter désormais sur cet intérêt curieux qui dans
le monde lient lieu d'admiration ; on parle déjà de
vous commo d'un mort.
— Mais c'est horrible ! s'écria Herman. Quoi,

un an a suffi pour m'enlever... <
— Ce qu'un an avait suffi pour vous donner,

acheva Ouvert... Pourquoi en êlre surpris ? La vo- !
gue s'en va commo elle esl venue.
— Mais que devenir alors ? • Vi-. CtihViu

— Cherchez, mon cher maister ; vous pouvez-
vous faire peintre, poète ou comédien ; ce sera uno
transformation, et peut-être l'intérêt public vous
reviendra-t-il.
Herman ne répondit rien et quitta le journaliste.-'

Il ne pouvait croire encoro que celui-ci n'eût poinl
exagéré. Mais i l reconnut bien vile la vérilé i
tout ce qu'il lui avait dil.
Après s'être accoutumé aui enivremeals' du

triomphe, i l fallut repasser par toutes ces soUicila-lions
pénibles du début, retrouver les repoussa-

ments dont on avait perdu l'habitude, accepler
enfin loules les douleurs et toute la lioiite do
j'oubli.

Ces épreuves étaient au-dessus des forces d'Her-
man. Il lutta quelque temps,- mais enfin un jouf-
après un nouveau refus plus sensitile que loiisl«s
autres, il courut à son atelier, fil appeler w mar-chand,

vendit tout, paya ce qu'il devait, et repre-nant
le bâton d'épines qu'il avait suspendu au-

dessus de la porte comme trophée :
I —C'est assez d'humiliations, niurmu.ra-t-il; »
tournons à la forêt.
Il sortit de Paris par la même barrière qu'ils'

franchie quatre années auparavant P<""'^ ' Ĵ^,'
mais,hélas ! toutes les espérances qu'il porÇ^"^^^
en lui s'étaient évanouies ; venu heuréuï, J«"^^|
fort, i l s'en alla désespéré, vieilli et oeoriei
atteint !

VL

La route fut pénible pourHernian. ^^""Jj/iV
vie parisienne, i l avait perdu l'habil" «
gues marches au soleil f il ae ^



, i f i ^ ^ ! ^ Z w certain nombre d'égli-
i^af"'"'' Mies, i' ne ta»', du moins,
/ (je "''^Wetiables événements que le
isC«^7gitalion locale, calmée au-

fi' i d'"" ni n'a nullement mis en péril,

s'ii^- upn. arrondissement de INing-
f?Sà<Sulie"l'^«dé««'-d'-««dontil
ïlU' nntélé provoqués par un man-
f eli'^. cur qui.doiten retomber toute
Ol''^K,ii(é Deux pères français, qui
V ^ ' ^ a n s l a ville, sont parvenus .\
ri^'® re ministre de France, à peine
' haPP*^^' fhine, s'est empressé de s'en-
; ? vice-roi de Nankin, pour qu'il
iea^^'' 1^ secours, et leur voyage de re-
' fût P""^ j a pu s'effectuer sans encom-
ràS'^'Sures énergiques ont, d'autre
\ -Ls à l'effet de prévenir de nou-
'jjét' P̂'" .1 3500 hommes de troupes
i ' ï f n n t été envoyés à Ning-Ko-Fou

Jféfelde la province, afin d'y rétablir

\

,[„» forte crue s'est subitement manifes-
! Ioire cette nuit. L'eau s'est élevée de-
•sW soir de r environ.

,i„edi dernier, !VI. Agostinî, employé
^31, Mauriceau, huissier à Saumur, a
"Jlfé rueSaint-Jean, cinq obligations, et
!lempressé de les remeltre à M. Patry, '
iour de ville, qui les a fait parvenir à
«loiseau, boulangère à Blou, proprié-
ledeces obligations.

Compagnie du chemin de fer d'Orléans
[[pare en ce moment son service d'hiver,
jiis croyons savoir qu'elle projette d'ap-
jrterdaDS ce service certaines modifîca-

toutes dans l'intérêt des voyageurs,
que l'amélioration de la marche des

Ijins, le chauffage, etc.
Lorsque toutes ces modifications seront
i l̂inilivernent arrêtées, nous ne manqoe-
n̂s pas d'en donner connaissance au pu-

tiic.

ta quatriècae session des conseilsmunk
ipaux, qui sera présidée par lesmaires et
idjoinis élus le 8 octobre, s'ouvrira du 5 au
IJ novembre prochain pour être close dix
jiirs après le jour de son ouverture.

Cknehutte-les-Tufféaux. — Jeudi dernier,,
IO commencement d'incendie a eu lieu à la''
limeroUe, commune de Chenehutte-Ies-
Meaux, au domicile des époux Taugour-

Lematin, la femme avait chauffé le fou'i'
eireliréles braises dans sa cheminée. Tout*
iiiprès il y avait une chaise chargée de linge.
" 5 s'était absentée pendant la demi-jour-

Le soir, à son retour, en ouvrant sa
potle, elle vit le feu qui minait son lit, ses
meables étaient consumés, et une épaisse

force joyeuse qui aime à se dépenser sous le
1; et plusieurs fois i l fut obligé de s'arrêter afin
prendre du repos.
Il profita d'une de ses haltes pour avertir sa mère
1̂9 son retour.
On devine le bonheur de Marguerite en recevant
* lettre, qui précéda Herman que de quelques
keures.
Mais sa joie fut bientôt tempérée par la vue du*

Rangement qui s'était opéré daes son fils.
' comprit aiséinent à sa pâleur et à la mélan-

•^' i » distraite de ses regards que ses projets
'baient échoué, et que son retour était moins dû à<'
'^ êndresse qu'au désespoir, _ ;?{

" ne lui adressa pourtant aucune question.
fui avait dit, en se jetant dans ses bras : J'^'
•Me voici, ma mère, et je ne vous quittefàff

plus !
C'était

fumée avait envahi son appartement. Elle
appela ses voisins, qui lui aidèrent à éteindre
ce commencement d'incendie. On suppose
qu une étincelle aura sauté des braises mal
éleiiites sur les chaises, et que le feu s'est
ainsi communiqué à tout le mobiUer.

La perte s'élève à 1,500 fr., couverte par
une assurance.
L'immeuble n'a qu'un dommage de 50 fr.,

environ. J

V i h i e r s . — Samedi matin, le sieur Bre-
tonrteau, aubergiste à Vihiers, conduisait de
Vihiers à Nueil sa charrette chargée de bois.
En montant une côte, il s'aperçut que la

charge était trop en arrière : pour faire con-tre-
poids , il s'élança sur les brancards ;

mais il manqua son coup et tomba sous une
des roues qui lui passa sur les deux cuisses.

Le docleur Bréhéret, de Nueil, constata
qu'il n'y avait pas fracture, mais de graves
ecchymos«squi entraîneraient une incapacité
de travail de plusieurs semaines.

Le sieur Brelonneau a pu être ramené à
son domicile. •

Doué-la-Fontaine. — Le 8 octobre, vers
3 heures du soir, un gamin âgé de 11 ans,--
sachant que son voisin Reverdy élait absent
de sa maison, a escaladé lemur de son jar-.,
din et de la cour, est passé, par la feriêtre
qui se trouvait enlr'ouverte, dans la cuisine
et de là dans une chambre où se trouvaient
deux armoires : il en a ouvert une avec ef-fraction

et s'st emparé d'une somme d'en-viron
30 francs, sur laquelle il a donné

7 francs 65 à un de ses camarades du même
âge qui était resté dehors, et a dépensé le
reste en achat de bonbons, chocolat, fusées.»,
poudre de chasse et pistolet.
Il est à supposer qu'il pourra bientôt

exercer ses talents dans une maison de cor-rection.
(Patriote.)

A n g e r s . — Il y a quelques jours, un
jeune homme d'Angers, engagé volontaire
pour cinq ans, s'échappait de son régiment
sans permission, et arrivait chez son père.
Il y passait quelque temps, bien entendu
sans dire mot de sa triste équipée, puisenfîn
se décidait à rejoindre sa garnison. Une
heure à peine après son départ pour la gare,
la gendarmerie, sur l'ordre de l'autorité
militaire, se rendait chez le père, et, croyant
encore trouver le fils, se hvrait à une per-quisition

dans toute la maison.
A cette révélation inattendue de la con-duite

de son fils, le père ressentit une iin^
pression terrible ; il fut frappé d'une con-gestion

et. est mort vendredi matin. Le fils,
que l'autorité militaire a bien voulu nepas
considérer comme déserteur à raison de son
retour volontaire, est condamné à soixante
jours de prison. [J. de M a m e e t - L o i r e . ] f

A Rochecorbon, la grêle n'a exercé que
des dégâts minimes.

Ces perturbations atmosphériques étaient
prévues d'ailleurs par les observations mé-téorologiques.

Depuis plusieurs jours, un-
gros temps avait sévi, sur les côtes de Bre-1
tagne, avec une violence dont nous devions^
ressentir le contre-coup. ' S

.Filils divers.

On écrit de Verdun au Progrès de 5aône-eï-]
L o i r e : • '

« Grand émoi dans notre localité I II est'i
vrai qu'il s'agit d'un héritage de cent vingt'^
m i l l i o n s . ' ! ! On vient, en effet, de recevoir icij
une lettre de deux sollicitors (avoués) de:
Calcutta, annonçant que nos sympathiques
coînpatrioles, MM. Charles et Léon-Bernard
Derosne, tous deux si honorablement con-nus

à Paris, dans le monde des lettres, se-raient
appelés, du chef de leur mère dé-funte,
à recueillir la succession du richis-sime
colonel O'Kieff, descendant des an-ciens
rois d'Irlande, qui est mort, le 20 fé-vrier
dernier, sur le lerritoiretfesIndes an-glaises.
»

•k. *:

La logique du pochard :
« — Voyez, lui disait-on, comme vous avez

tort de boire : lo vin vous fait trébucher à chaque
pas !

» — Pas du tout, je n'ai pas tort déboire... mais
j'ai tort de marcher quand j'ai bu ! »

officiel du Monténégro,le T c h e r n a g o r c a , nous
apprenait que ce petit Etat liait sa cause à
celle de la Serbie pour « la libération des
chrétiens, » et repoussait à son tour l'armis-tice

de sixmois, j
En présence de celle situation nouvelle.,

qui est fort grave, nous ne savons trop ce
que va faire la diplomatie ; mais nous
voyons se rouvrir la période des inquiétu-des,

car tout le monde se demande où va'^
l'Europe? , j

Pour les articles non signés : P . GODKT.

OliroixiqLTxe F ' i n a i x c i è r ' e.
Bourse du l i octobre 1 8 7 6.

Les Recettes générales ont acheté 36,800 fr. de
rente 50/0 et 4,800 fr. de rente 3 0/0. L'épargne
se porte de préférence sur le 5 0/0 dont le coupon
doit être détaché le 1"novembre. Les fonds an^
glais viennent avec 1/16de baisse h la prenaière
cote à 95 7/8 et 1/8 de baisse à la seconde à 95 3/4..
Le 5 0/0 fait successivement 106 fr., 105.85 et
106.02 1/2. Le3 0/0 débute à 70.95 , touche
70.60 et clôture à 70.80. L'Italie se traite de 73 à
73.20. Le 5 0/0 turc fait de 11.85 à 12.05. Tous
les établissements de crédit sont faibles à l'excep-tion

de la Banque franco-hollandaise qui se relève à
387.50. Les chemins de fer sont délaissés et se
maintiennent dans les cours d'hier. En clôture, le
marché est un peu plus ferme. Nous rappelons que
c'est mardi 17 octobre et mercredi 18 octobre quo
s'ouvre la souscription aux obligations de la Société t
des Orgues Alexandre, dont nous avons déjà expli-l
que la combinaison,

' Dernières Nouvelles,

11 lui;

9 son!
"•assez; elle s'occupa de tout faire pour

„ fl's pût retrouver près d'elle la sérénité^
'"''aidait perdue.
, Rassemblant donc: autour d'Herman, avec celfe"
°?^nieuse adresse de femme el demère, tout ce

^'°^ait autrefois, elle luifittapisser une chara-r.
séparée dans la chaumière, invita ses vieux*

^."l's a le visiter, et obtint des jeunes filles du voi-
' de faire les veillées près de son foyer.

ouslesjoars étaient devenus ainsi des jours dè"'
^"ïhez Marguerite. Mais Herman ne s'en aperçut"

La semaine dernière, de violents orages
ont éclaté sur différents points du départe-ment

d'Indre-et-Loire.
A Châteaurenault, les coups de ton-nerre

se succédaient avec une intensité me-naçante
et la grêle a exercé de sérieux ra-

,:jVàges. Les grêlons étaient énormes et quel-
'iques-uns pesaient jusqu'à 50 grammes.

?pas 1 ;
Qu'était-ce, en effet, que.tout cela près du monde

qu'il avait traversé?
; Il entendait toujours ce tumulte élégant au mi-lieu

duquel son nom avait retentit-autrefois ; i l
.-comparait l'obscurité dans laquelle il était retombé'
*à l'éclat dont i l avait élé un instant entouré !

Cette âme avait perdu sa simplicité en même
temps que son calme, et, désabusée des fausses
joies du monde, no pouvait plus retourner aux
joies faciles de la famille.
'Marguerite finit par s'apercevoir que tous ses,

efforts étaient inutiles.
Herman devenait chaque jour plus tristov plus-

souffrant. . : iH'M
Bientôt le mal fit de tels progrès qu'il,çe pu,t,

quitter la chaumière. ;= •
La pauvre mère effrayée courut chercher un-

médecin.
Celui-ci examina le jeune homme avec attention,

l'interrogea, lui prescrit le repos , la distraclion, et
*'se retira. Marguerite courut après lu i :

— Vous ne me dites rien, monsieur ? balbutia-:
-it-elle en regardant le docteur avec angoisse.

H parut embarrassé.
— La vérité ! au nom du ciel, reprit la mère

''éperdue.
— La vérité ? balutia le médecin.
— Je la veux.

L'armistice, repoussé d'abord par la Ser-bie,
est aujourd'hui repoussé aussi par la

Russie. Une dépêche de Saint-Pétersbourg
d'avant-hier ne laisse aucun doute à cet
égard. En voici le texte :

« LaRussie déclare ne pouvoir accepter
l'armistice de six mois proposé par la Su-blime-

Porte, et demande à nouveau qu'on
impose aux deux parties belligérantes l'ar-
mislice de six semaines, en revenant ainsi
aux propositions présentées à la Turquie
par l'Angleterre et appuyées par les grandes
puissances. »

La décision du grand conseil tenu par le
czar à Livadia a pour résultat de tout re-mettre

en question et de recouvrira bref dé-lai
la période des hostilités.
On pouvait du reste s'attendre à ce refus

de la Russie d'après l'attitude d u N o r d , qui
dès le premier jour déclarait l'armistice et
ses conditions inacceptables, et d'après l'at-titude

des divers cabinets européens qui ne
cachaient pas leur peu de confiance dans le
maintien de la paix.

L e N o r d avait sans doute reçu des com-
inunications particulières de Saint-Péters-bourg

qui lui dictaient la ligne à suivre ; —
quant aux chancelleries, elles savaient à
[ q̂uoi s'en tenir sur les projets de la Russie.

En même temps que le télégraphe nous
^-annonçait la résolution du czar, le journal

C'est le M et l e ] 8 octobre que s'ouvre la
Souscription publique aux 13,180 obliga-tions

de la Société des Orgues d ' A l e x a n d r e père
et fils, émises à 440 francs et remboursables
à 500 franc8.
Nous sommes heureux d'avoir à appeler

l'attention de l'Epargne sur ce placement qui
est de plus de 7 0/0 avec des garanties de
premier ordre.

En effet, l'ingénieuse combinaison de M . .
Bionne, administrateur délégué de la So-ciété,

a pour effet d'assurer la g a r a n t i e de l ' E -tat
pour le remboursement de toutes les obli-gations,

puisque u n titre de Rente Française
sera déposé à cet effet à la SOCIÉTÉ DE D É -POTS

ET COMPTES COURANTS, et dont la capita-lisation
produira l'extinction des obliga-tions.

Quant aux intérêts, ils sont garantis par
une première hypothèque sur cette belle
installation, immeubles considérables, colo-nies

ouvrières, maisons d'habitations, outil-lages
industriels, etc.,_ êtc. ; enfin 88,000

mètres de terrain fornâant un magnifique
5 parc aux portes de Paris. , . m ^ h ' ^

L'Epargne, tout en contribuant au déve-loppement
de l'industrie nationale^ dévelop-pement

qui, enaugmentant la richesse gé-nérale,
permettrait d'alléger pour chacun

les lourdes charges actuelles, fait un place-ment
des plus solides et des .plus Man-

tageux.
ii P o u r souscrire d'avance aux obligations de l a
Société des Orgues, il suffit de s'adresser par
lettre, 106, rue Richelieu, àParis. •
j. Inutile de faire aucun versement en sous-,
^'drivant, l'emploi de l'argent ne pouvani
•avoir lieu qu'en échange des garanties pro-0
mises et après la totalité des obligations
^Souscrites. J!!!'L'!^-':f,./'.^

— Eh bien !... Je vais prévenir le pasteuri
Marguerite jeta un cri et se laissa tomber à ge-S

noux.
;3 Le pasteur vint le lendemain sous prétexte de
commander à Herman quelques travaux ; mais le
jeune homme sourit tristement : sentant les progrès
dumal, il avait compris ce qui amenait le pasteur. Il
lui ouvrit son coeur et lui raconta tout ce que nous
avons dil.
Lorsqu'il-eut achevé, celui-ci voulut hasarder

une consolation ; mais Herman l'interrompit.
— Ma douleur est guérie, monsieur, dit-il d'un

accent pénétré. Près de mourir, la vérité m'est
enfin apparue; tout ce qui est arrivé était juste.
J'ai voulu changer les immatérielles jouissances de
l'art contre les avantages de la fortune et les vani-tés

de la célébrité -, j'ai sacrifié mes affections et
mon tranquille bonheur à un délire ambitieux ; tôt
ou tard je devais subir la peine de mes erreurs.
Puisse-t-ello seulement servir de leçon ! Si quel-
qu'aulre, tenté par de veines promesses, voulait
quitter nos vallées pour les grandes villes, racontez.*
lui raon histoire, monsieur ; dites-lui ce que coûte
le succès sans rendre plus heureux ni meilleur;
répétez-lui enfin de cultiver son coeur et son intel-ligence

non pour le profit, mais pour le devoir ; car
la joie ici-bas n'est qu'aux âmes simples.

( M a g a s i n p i t t o r e s q u e , lomeix.)

TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, ^ovs LA

- DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES.

LMndi 16 octobre 1876,

L E PROCÈS V A U R A D I E I TX
Comédie nouvelle en 3 actes, du Ihéâtré du Vaude-ville,

par MM. Delacour et Hennequin.
DISTRIBUTION : Gatinet, MM. G. S i m o n . —

Armand Fauvinard, avocat, S e r v a t . — Tardiveau,
avocat, Veuillet. —Henri de BagnoUes, Destez. —
Un commissaire de police, M i g n o n . — Un secré-taire

du commissaire, H a m o n e a u . —M""» Laiguisier,
Mmes A n g e . — Gésarine, V a u t h i e r . — Angèle,
S e r v a t . —M" ' de Bagnoles, G. L e r o y . — Fàn-
chette , Amélie. — Thérèse, A n c e l . — Sophie,
C r a u s s e .

Le succès de cette pièce lui a valu 250 repré-sentations
à Paris.

^ff Le spectacle commencera par :
l i a C o n s i g n e est Ae von f t e v , vaude-ville
en 1 acte, de MM. Eugène Granger et Lam-bert
Thiboust.

DiSTRiBUTioiN : Landremol, MM. Se r v a t . —
Tavernier, Destez. —Irma, M"'' L e r o y . — Charlolle,
M"» Amélie.
Bureaux à U. 3/4if, rideau à 8 l i . l/4b.



(.'flicnco. Inciloi"! prondro, los Pilules i'oesmise'ii
(lo CAUVIN S(J Irouvent dans toiili-s les pjmr-
iimcios. 30 piluloH , a l'r.

l U » l'u(soy; t o n 1 o conti•«M
<.H>n. INI'ncct'picz (iiie nos IIOÎKÎS en Icr-
•liiiiç. av.'c lil nii.rqiK; de lahriiiiio llevaloicière

Vu J l a r r u , «ur los éliqut'tlcs.

«ans frais, par la délicieuse l'urine de Suuiù dite :

R E V A L E S C I È E E ,
Du B A R R Y , de Londres

Trente ans d'un invariable succès. en com*
ballont los dy.spcpsios . gaslrilcs. givsiralgies,
glaires, ve<^}^ »'8i'Ç,VF t̂,,?9Jl'?i^'l*J>.R'.'^^

Kôes, renvois, vomissemcnis, mCme on gro.sscsso, '<
constipation, diarrlnS!, dyssenterin. coliques,
loux, ORtlime, élontlénicnis, ôtourdiHsemfnls,
oppression, roiigcsiion . névrose, insomnie.';, mi-- '
liincolie, diaholf. fiiililosK!, épuiscnicMit, anrinie, ,
clilorose, Kms désordret) du la poilriiic , gorgo,
l)Hl(!ii)ti, voix, des hro'irlii;.';, vcssin , l'(ii(!, reins ,
liiloHiins, mi'inluMiie miiquiuse , cci vciui l'I snii«. '
^(Vcsl en otiliiî iii iKniniliiic |i;ir cxccîHcnco (jin ,' i
KOiilo, réiiHsil il éviter Ions los iiccidciils du l'eu-
tiince. - 8SOOO nircs. y coiiipris celles di' Madnrne
lu bueliesse (ie Casllcsluarl, le duc de IMiiskoW,
MiidiiiiK! la niiiriimse de HriMinii. lord Sliriit do
Decies. iniir d'Aiinlelene, M. U; docteur profes-seur

VVtir/,er, (Me., elc.

N" {t7>.AT^> : M. lo curé r.onipiiret , do dix-huil
nns de dyi<pep8ic. gaslralgic, de soulTriuicos de
l'oslomiic, (les norl's, fiiil)loss(!et sueurs noclnrnos.
N» 40,270 : M. lloberts, d'une coiisomplion pul-monaire,

avec toux , vomissemonis, conslipation
el surdilé de 25 années. - N" 40,210 : M. lo
docleur-médecin Martin , d'une gastralgie el irri-
lalion d'estomac qui le faisait vomir 15 l'i 18 fois
pur jour pendant huil ans. •- N» 4G,2i8 : le colo-

lel Walson, de la gonlle, névridgioct constipation
ipiniairo. — N" 18,744 : le docleur-métkcin Shor-
iiel
op....-
Innd . d'uno hydropisie cl conslip»lion. — N"
4!),522 : M. ItaliIwin , de rOpuisodicnl lo plus
complet . paralysie do la vessie et (les niendjres ,
par suite il'excès do jeunesse.
(jiiatre l'nis plUK nourrissaiile que la viande,

elle (''eoiH' Il so eiiron^ ")() fois son jirix eu médc-
'cines. iMi h î es : 1/4 kil., 2 IV. 'ir. ; 1/2 kil., 4 fr.;
I kil . 7 t..; Okil.. 52 IV.; l-.i kil., (iO IV. Les
l l i s c n U s du Itevcdescièfo, E n boites de 4 , 7 el (U)
IVaiic».- l.a Umalesdère cho(;ol(Uf!(i. en boîtes de
12 lasses, 2 IV. 25 c ; de 21 t»s.ses , à IV,; de
4S lasses, 7 IV., do 570 lasses , 00 IV. ; ou envi-ron

1(1 c. la lasso.-- Kuvoi (:oiili('lion de iiosie,
les hoîles de Met 00 IV. f r a n c o . — Hf'iuM j'i Saii-
nuir, cho» M. COMMON , rue Soinl-Jean ; M"" (ÎON-
nuAN» , rne d'Orléans; M. IJK.SSON , successeur de
M.TuxiKu; M. NOUMANDINK. rue Sainl-Jean; M.
J. HussoN , quai de Limoges , cl partout chez les
Itoiis pharmaciens el épicierH. — Du DAIUIY K{ C",
20, place Venih^mc, Pari.s. (31)

M.iriar, «.»a gj-m 11 S'I (.'i, ' i '

Service à

^>''/""'-v de Saum
0 II. 20 m
H - ;(().-.•
1 - 30 ^
7

Mialii";;

^•«ir.
40 - ~

Dtiparts de Pmlit'fis •
5 11. tiO 111. umVm.

10 ~ 4r. - -
15, — 30 — soir.
G - 'iO - -

ï'ous ces train,9 ."(ont

P. GODKT

I Ji: f^<'

COURS BE LJ5L BOOESE » E PARIS DB 14 OCTOBRE S876.

Valenrs an comptant. Dernier
cour». Hausse llaitte.

3 7« i'>"l»«'>"(;(! Jéccmhrc. . '. 70 75 D n » Xi
i 1/a "/. jouiu». «l'plfnibre. . . 100 50 • B i> 50
5 "/o jouiss. nov(!ii>liio . . . . lO.'i 00 b B 0 35
Obligations du Trésor, 1. iiayé. 40! i 50 0 »

Mép. de la Seine, (!iii|iruul 185T Ï2» » tt » « »>

VillcdcParis.oblig. 1855-1800 487 50 * i> u
— 1805, 4 ••/ 510 D 5 i> » b
— 188», U'7 »81 5U • » 1 50
— 1871, 87„ 370 • tt D B
— 1875,4"/ 492 > • » » 50

naii(|u« do trancc, J. juillet. . 37aii t tt h » D
Conipiolr d'escompte , j . noûl. CO.i i b • 5 »

CrédlUgrlcole.iiOO f. p. J. julll. 380 D tt D D b
Crédil Foncier coloninl, S50 fr. 330 • i » b »

Crédit Fonder, act. 500 f. 850 p. 7J5 t 5 » b B

Valenrs an comptant. Uuruier
cours. Hausse Ha Use. Vaienrs an comptant. Dernier

cours.

Soc. gén. de Crédit Induslrlol cl
comm., 1«5 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autilche . . .
Charentes, 400 fr. p. \. aoM. .
Est , Jouissance nuv
l'arls-I.yon-Médilorr., ). nov.
Midi, jouissance Juillet. . . ,
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, Î50 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . junv. .
C. gén. Transatlantique,j. julll.

750
185
4BA
407
037

102(1
777

1277
IU56
«80 ,.

1335 b
18 50

o05 »

10
7

50

50

Canal de Suci, jouiss. janv. 70.
Crédit MobUieresp., j . juillet.
Société autrichienne, j, JanVk i

OBLIGATIONS.

Orléans •
l'aris-l.yon-Médilerranée. .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charenles iU
Vendée ^
Canal de Suez. . . . . . .

«75
555
570

33j i5
330 11
329 t
333 „
SiO 75
3 28 D
305 B
288 »
622 D

Hausse Baisse.

a 60
10 » 45

9 - , _
1 ~ 37 » .
* - 10 _

«0 - 37 !?

A z - : r«S-"'

10

ï^tude de M» V. LE RAY, avoué à
Saumur, successeur do M» CHE-
DEAU.

E x t r a i t d'un jugeihentprononçant
séparation de c o r p s.

Par jugement conlradicloire du tri-bunal
civil de première instance de

Saumur, en date du dix neuf août mil
Luit cent soixante-seize, enregistré et
signifié ;

La damo Erncsline ou Teneslinë
Hochai, marcliando, demeurant à
Saumur, épouse du sieur Frédéric
Bontemps, propriétaire, demeurant
commune de Braia-sur-Allonncs, a élé
déclarée séparée do corps d'avec sop,
mari.
Pour extrait, certifié conforme par

le soussigné, avoué près le tribunal
civil do première instance de Saumur,y
et de la dame Bontemps.
(522) (Signé) : V. LE RAY.

8̂ - °WnS"!.'''«-

DE SUITE,

E n b l o c o n p a r lo t s «

UN PRÉ
D'uno contenance de 15 hectares

50 ares, silué près Saumur, au lieu
dit les Huraudières , dans lequel se
trouve bâtio une charmante maison
avec ses communs, et deux jardins ;
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour trailer, à MM.!

MESNARD et JDETTE, qui se trouve-ront
lous les samedis et dimanches h

l'élude de M« CLOUARD , nolaire , et à
ce dernier, chargé de la vente et
dépositaire des titres do propriété.

Etude de M« BOURDAIS, notaire
à Gennes.

, A L'AMIABLE,

L ' I L E D E J O R E A I J

Contenant 6 hectares 10 ares, située
au milieu do la Loire et à 200 mètres
de Gennes. '. •

Cotlo île so compose de terres l a - '
bourables el pâtures ; une partie est
plantée en vigne , houblon ot bols.
S'adresser à M' BOURDAIS. (463)-

P E l l S » I O I «

DBS SOUS-OFFICIEUS DE L'ÉCOLK

DK CAVALERIE.

On demande de suite UNENTRE?.,
PRENEUR pour la pension des sous^,.
officiers de l'Ecole de cavalerie. |.'
Pour les renseignements, s'adressef

au commandant en second de l'Ecole,,,)
à Saumur. v-v .

Etude de M» CORNILLEAU, nolairo
à la Forét-sur Sèvre, canton de
Cerizay (Deux-Sèvres).

•^'^"'•'"'''A V E N D R E •
De gr<S i\ gré, en t o t a l i té

o u i i a r lotN,

p . j L A B E L L E MÉTAIRIE.

DE U CHOLTIÈRE Z
}(i Située commune do Saint-Jouin-'
sous-Châtillon (Deux-Sèvres), ù un
kilomètre do la ville de Gliâlillon-sur-
Sèvre et à pareille distance do la gare

.de chemin do fer qui dessert celle
r;;i,ville, contenant CO heclares 83 ares
^^ZO centiares.

S'adresser, pour la visiter , aux
fermiers, et, pour traiter, à M« COR-
HiLLEAu , nolaire. (485) ^

M P ~^<is
B l é de c i n e • P l i a r m a c l e.

E P I L E P S IE
Crises nerveuses,—Hystérie. Trai- ,

lement gratuit jusqu'à disparition des
crises. — Docteur RIVALLS 107,
rue de Rennes, Paris, de 2 à 3 heures,
ou par correspondance en province et
à l'étranger.—Nombreuses guérisons.
CONTRE 10 FR. adressés au D' de

la pharmacie, 18, ruo d'Assas , Paris,
on reçoit franco par retour du courrier
médicaments et conseds nécessaires
pour toutes les maladies contagieuses
des deux sexes. Emploi facile en secret
par les personnes les plus délicates.
OBÉSITÉ,-MAIGREUR. Indication

précise pour faire cesser la maigreur
ou diminuer l'embonpoint, sans re-mèdes

et sans altérer la santé. 2 fr.
franco par la poste, et 2 fr. 25 sous
pli cacheté. M. BERNARD, chimiste,
20, rue do Vélizy, à Bellevue, près
Paris. , (404)

NOUVEAU CHAUFFAGE
MOUSSERON

20, B " ^ des F i l l e s - d u - C a l v a i r e , 20,
à PARIS.

Foyers pour cheminées, Fourneaux
do cuisine , Pocles, Brazeros sans
tuyaux, Calorifères, depuis 25 francs.
Grilles économiques pour foyers de
fours, et de Générateurs fixes et mo-biles

, chemins de fer el navigation.

lA MAISON GUSTAVE GIRARD

BLANC ET LINGERIE
j.Uiiaiaa Rue Sainl-Jean, 42,,

Demande un jeune garçon
de magasin. ,;

" On demande un bon cx-
çédVilonnalvc.
ifc Beaux appointements.
ut S'adresser au bureau jlu journal. ^

désireuses do guérir vite et bien : VSvines i r v u . \ ~ ^
ments, - Ketvécisscmcnts, - WowVcurs de in ^ i ~ .«icoule.

Sr„}l^„.'. Z ^ ^ ^ . P r S r o î t ï a »
LESPERSOHKES „ , „„
Al l ï l l T^C enriAAIC Seul remède efficace, agréable et peu coûteux. - Boîto de 80 ovules, 4 tr. (franc oJOïlLES SUrjDOlS consens gratuits. Pour les eas dil'fteUes, consultation d'un grand mé(lec\n. Tout S'
maladies des deux sexes : Impuissance, stériHté, pertes, s y p h i l i s , sang vicié etc., sont traitées de 2 à 5 beures
par lettres. - Ecrire à Paris, Pharmacie COLOMER, 103, ruo Montmartre. - - loulos les maladies nerveuses : Névral
- Spasmes, - Hystérie, - Rhumatismes, - Convulsions, - Epilepsie, - AsthmeCoqueluche, etc.,5
traitées par lettres. .naid., .phu^ Um^^^i ^ . ('^l)

P O M P E R O T A T Ï VI
DE J. MORET & BROQUET

Usine et bureaux, 121, r.Oberkamçl, Parla
Pour le soutirage ei le transvasomem des vim

huiles, bières, essences, et tous liquides. '
La Seule adoptée par toute l'industrie vinicole.
Débit s e l o n l e N " de 2 à iofioo lilrespar htm.

Tuyaux, qualité supérieure, spéciaurpourlesVini,
PROSPECTUS rilANCO.—VENTE A CÀBÀNTIE,

ANCIENl PHARMACIE PASQUIER

• iO, rue du Uarclié-I^oVr,';
'm..t.>h.rr/'ï SAUMUR.

G L O S I E R
' P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

• .(i!

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
de Itandages \\ernlaircs, de
ceintures abdominales, dé:
bas élastiques pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

i f h .-DENTISTE .iiu,^:û.&
Rne de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 1T|J

à Sanmnr.
-{

LE^BÏEN PUBLIC
. DE PARIS

journal quotidien, politique et llttéralr*
''• LE PLUS VAHIÉ DES JOURNAUX SÉniEUX . •
Informations rapides et préciSM

Expédié par les traint-posU du toir

PRIMES EXCEPTIONNELLES
A : La Réforme économique,

Z.e Journal des Jeunes MërMi- ' '
La Vie domestique, etc.

DÉPARTEMENTS
Iroiinois: I5fr. | Six mois : 30 fr. | UnuiSOIh

Un Numéro : <5 centimes

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS
-X Sur demande par lettre affratuhit jg,

P a r i s , R u o C o q - H é r o n , 5 ÎÙ

LE

JOURNAL DU DllANCllE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chafjue semaine avec 1C
pages de lexie el gravures inédites
et un morceau de musique. >„

A B O N N E M E N T S :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 fr.

Par un maudal sur la poste, au.
nom de l'Adminislraleur, place SAINT- '
ANDHÉ-DKS-ARTS, 11. à Paris. ''''

La collection se compose acluelle-!-!
meni de 30 volumes renfermant les ^
ouvrages des meilleurs auteurs con-
lemporains. r
Le volume broché pour Paris 3 fr. '

i d" pour les déparlemenls 4 fr

L A S I T U J i T I O IV
ET

. FIGARO FINANCIER
D E U X J O U R N A U X P O U R L E P R I X DIDK SEUL

Ensemble : l O fr. par an; - 3 mois, 3 fr.
Séparément : Situation, 8 fr. par au ; — 3 mois, à fc.

Figaro , © fr. par an ; - 3 mois, 1 fr. 50.

J.a Les deux journaux, paraissant, l'un le Jeudi, l'autre le DimMcte)
la publication la plus complète el là mieux renseignée.

LES PORTEURS DE TITRES, dans un temps où les meilleures valeurs soB
atteintes, ont un intérêt pressant à être renseignés,pre^çuea«ie)«
sur l'élat du marché, les fluctuations des cours et l'imprévu des éveneiueais.
Un seul numéro p a r semaine ne suffit p l u s . • 11 ifnm
Celle double publication répond aux besoins du publicfinanciereUtinow

nit DEUX journaux POUR LE PRIX D'UN SEUL.

Renseignements demandés envoyés SAHS FRAIS. . . . . . «o «(
On s'abonne contre envoi de timbres-poste, à radrainistration, rf^.

Firienne, PARIS. • ...

lUMSTMTION Wlk
ET

Rue de Verneuil, '., à Paris.

lE PLUS BEAO ET LÉ MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE BOM'
suDerb?^^.?!„?"^'''"'^ ""'s - composé de 10 loilelles au moins, d'"»'
drcoifforpt ' ™°^^-''' de modèles de coiifcciion., de li»
chrona f ' ^ elc, d'une planche de [.adjons,
P o p : E : ; U « , ^ Ï Ï ^ ' I S ^ f ; ^ ^ ^ ^ beaux.ar.. de no.volla. .rr

^ . PRIX D'ABONNEMENTS
,, rans, Départements et Algérie : 6 francs par an.

r i S r ^ V ™»"«lal.posle pour les Déparlements, la SmseJ^ff;
I iialie. - Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Commissi»'"'^

moatcité an p r i x d ' a b o n n emen t » « e nous P«"-»»flef'"
_ _ _ J [ ^ « « * « t r ^ ^ p„„,. „ o , „ s d'une anve

. . - w-..»,i,.iaji,,Saumur. imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.'
; U d t e l - d e - Y i l l e de Saumur. It 18

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigné-

LK UAIRB,


